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NlTur.e de ha Sain!î'-Tr inlil.

On a vouhu f quelqtiefois concen:rer sy.tématiquement toute listoire dans
la marche et limflicnce de ceraii ns idées doinnantes aux liverses époques
de lexistenîce des peuples. Los ludts, les révoltiiins subies, les civilisations
développées, ne seraient ainsi iper la CIre et 'e i pressin des opinions et dies
idées ayant cours dans .Pintelligenre humaine. On p.uît td:netre ce prin-
cipe dans une juste mesure, mai, à la conliînii î;u'on n*cen fera pas une r-
gle exclusive et absolue ; car alrs il e aura pour e.s laits une forme arrêtée
d'avance, dans laquelle il fauidî ait bon 1ré nmigai é les ftire reurer, et ce se-
rait fiusser lhistoire. C'est ce quie l'on a -sé faire pour le christinisme,
quand oi a voulu prétendre qu'il ft le produit et le progrès des idées domi-
nantes de lia philosophie, taudis que la philosophie lui fut diamétralement op-
poéee. Les faits iés des idées huimlîlaires et pldlosophiqtues furent, à vrai dire,
le combat de l'hérésie contre le ebristianisne ; les épicuriens à lore, la phi-
losopiie orientale en Grèce, fournirent à l'hérésie antique, ses armes, ses fur-
ies, et lap p ui d'uie re.istanuce piniftre. Il est certain que la foi des mys-

teres est tn lait qui a sa source et sa raison dans dcs idées et une force su-
périeures à Phumiiîainité tout entière Ccte vérité fondamentale ressortira
mieux encore d cette coiiférnlce, qui a pour objet le plus auguste de nos
mystères, l'incompréhenîsible Tririté. Nons considérerons ce doegrne comme
un fait dont l'origine et la durée aui sein dut chrisianisme sont une histoire.
Cee histoire nons la trouvormis danus ]Cs erreurs rne ue ui ottirent la

foi. L'erreuîr nous montrera sa mèrc, la philosoîphie lumine ; la foi remon-
tera toujours à lit p: édication, revélée des rcheurs de Galilée. Sur le my1vs-
tère de Cladorable Tritité, deuîx erretrs capitales résument toutes les autres,
le sabc'lianismîe et Paranisme.

I. Le sabellianisie. La doctrine orthodoxe sur le mystère (le la Trinité se
roduit aux données suivantes. Il n'y a qu'un Dieu, qu'une seule eti méme
nature divine, indivisible dans la plus parfaite unité. Il y a trois personnes
ditiictes dans la nature divine, le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; c'est.a-
dire que l'essence divine, une, simple et identique, appartient à trois, subsiste
cen trois, le sorte que l'unité (le nature c'emche pas la pluralité des per-
sonlers, n'empêche point 'unité de nature. C haque personne divine est vé-
ritablement Dieu ; les trois personnes diviines, parfai teinent égales en tout, ne
font qu'un -eeul Dieu. Le Pére n'a pas de principe qui le produise ; le Fils
ctt en:;.ndré par le Père do toute éternité ; le Saint-Esprit procède éternel-
leinent du Pére et du Fils. Voilà le dognie catholique dans les termes con-
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sacrézs. Deux de ces ternies sont à définir, nature et personne. La nature,
c'est ce qui constitue p'ù ; ce par quoi il est ce quti est, et non pas atie.

La personne et une nature individuelle, complète, qui Peut dire : .11104 ces

clons soni /cs Y iennes. Nous ne venons pas vous expliquer cet nipuné-

trable mystère, nous prétendons ai contraire ne pouvoir, ne devoir ni lex-

pliquerc ni le comprundre. L'.Elis' le Jésus-Christ, livinle et inflliible,
enseiene et déliit le d tie de T Trinité. J'adore eje crois parce que Die>

a revul. L'iri i cri ue sngite. A la iinassine' diu chîri>tiaiiîme, é-
cole d'A! x:mdri', ryr ienomi.é d'ense:ieigneet lle;h¡e, ie 11it
n-1 res-ter ei .:ee î'-HVO. I 'Uprn alors dans cette école un melange

Coe de dontron rent:e-, go eiques et chrétie sur la divinité. D'un

être principe ou l'iei su;rme, on Clisait sortir par vo:e de crenin ou le g.-
nocratioui, pl:5 ro:m lt r, ;mltion, un seond pincip infèIreiur, ieon-

daire, i al :dt rr:ni:e! ement tout proliit, o in diui x lrincipes, l'in]tellcon-

ce, 311: as.l verbo ou le I Domurte,et l'ame lu mo!e.qnm.ime qm coniu:it

la triade F:aton. Les l:asidier. Les Nico!aïtes, les Valentiniens prirent

pr à ces erreurs. D'tre, coine Manès, tcnaieit pour un duible princi-

p(, o pour iroi dieux comme Marcion. La philosophie se fatiginii, imi-

puisson:, nutniur dit m re. LUEglise, par la voix des. npir< s ou de leurs

successeu:r. er sncivitv oites ces erreurs philosophiques. Elle ga rdait Pu.

nité il nature dans la trinitoi de perzonne, quI'el le avait rcçuIe, noni de la phi-

losophie qui !a :. Ot m:uis de la révélation. Dès le premier siècle, Cérirohe,

Ebion, itdmon, Tiéiodote, pour sauver nieux apparemment l'unité divine,
déclaréroît .tJesu-i-Christ un piur hornme ou un ange ; Cerdon, Marcion, Sa-

turnin, admirent au contraire la pluralité des personmes les uns et les nuitre

furent cnanns comime hérètiques. Piaxèns. dais unc erreur qui ne

manquait pas le letnie humaine, réunit ces :des, et conclut que Jésus-

Christ, le Fil dle Dieu, n'étaa point diîtinguu du Père : £ct le comm n-

ceient du sabch!ianisme: lFEgise condamna Paux s. Elle croyait donc dés

lors et ila consibstantialié des personnes dvines, et à la distinction des per-

sonnes. Que sont donc les 'vtèmes des ratinali-tes ariens ou sabbellns
n OC 5 t t s SONT vIEUx co'.W: LU:s I.Us Vy:iE.re.s îIîIt EWns. Vers

le milieu du i[l. ti&cle vint Sabellius. qui nc voului adumettre eî ieI qi'une

seule personnie. lael le. eeud:m, i eause des opération s oi etlets divers,
s'appeulit Père. Fils et Sint-sprit ; Pre coilmo principe genérateuri Fils
comme z'étant incarn, Esprit saiit comrne saueiïliin les ames: de îIiòme,
disait-on, qu'un seul et mem soles l a la vertu lel:airer, dèeliznuer et de
pro-luire, ton icrut avoir f:it mervil!cn r-lrmaiiint -à la fois et le p!ato-

nisne et la croyance chirtdenme, pour le améliorer et les unir: cest le l'é-
clectismoe alexandrin. Ce temps ressemblait au nô<ire. Aijoirdliii coimime

ala:=, en présence de la vér.tè, on veut et on ne veut pas, on criti et on ne
criat pas. Il manque une chose, to courage. Cependant, gue fuit-on de M:ei
sans courage ? Le savant dans létude, le héros dans la guerre, le hrétien
dans la vie, doivent reconnaître, fixer le but. puis s'élancer violemment pour

le sni-ir. Voyez le vaisseau construit sur le rivage : tout est prét, il doi t être

mis à flot. U'n moment solennel précéde : la prudence a tout disposé. Le
vaisseau est lancé, il se précipite au sein des eaux. Il semblo saluer de son
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hommage et la foule et les ners tonnées. Les mers déjà reconnaissent en
lui leur dominuteur et leur roi ; et il s'en va ifTrorter au loin les flots et les
oraces. La voie ouverte, la foi reconnue, il faut s'élancer au loin avec elle,
mais toujours dans les eaux pures et vivifiantes de PEglise de Jésus-Christ.
L'Eglise, par la voix -le ses docteur, et de ses conciles, réfuta, confondit et
anatliémna tisa le sabellianisne Tertulli in, saiit Cyprien, saint Epiphane,
saint Augusti, saint Basile, les conciles Scuméniques de Nicée et de Cons-
tantinorle unient leurs iniposanes voix: pour iléclarer hautement contre la
philosophie, rque le Péri. le Frs e le S:aiii-lsjprit nýétaient ni trois nboms difié-
reis donnés à la nature divine, ni troi tres d'une nature diTérentte ; mais trois
personnes distinies dans mie même natur. L'hérésie panss% la lni demeure.
C'est quelque chose qani:tnd il s'agit tini triompiîb d'un incomprühensile mys-
tére sur toules les résrstances d'ue nature ilocile. Le ,-aljellianiere repa-
rut avec la réforme qui devait ré% eiller tanit d'neurs ; Srvet, brûlé par
Calvin, les deux So1cius cruelement pers&cutes par la réfiorme, parce qu'ils
appliquérent trop conse[ue nt son principe dII libre examen, tout ce qui
depiii- arbora le primpcie de la raison libre. tous ILs ra:ionialistes modernes
de lAlleminrie, sans excepter de noe jours Ilermis ; ni Fnce, lew eilecti-
ques ou les philosophes du rogrès snit aliliuns ou unit'ires. Voici leur
principe commrun i'erreur: lapljiuer le chriitianime d'une manière intel-
bgible à la raison. Ton les m ors ont retranchr ; le Ple. le Fils et
le Saint-Esprit rie sont plis die- p onIe dlies. mais tris nmuibuts divins,
Jésus-Christ nl'et lrs qu'un honnue. ]Pr:oit ci :oujours, c'est la philoso-

phie déchiranr PEglis- jar llrie ; FTehse condamtant dans Phérésic
Pabu de la philosophie : et fièr- <i voir les Ius silimes et les plus sages
génies e soum am à we e.atabbre :sières. Qire pourraient olposer ces
inteligen-es rhelbs -nmre à la 0. au té:iinge' -rsani de ces génies

cahnes et s:tas qui ont illurei ignmet cutaolique ? Suposons que,
s'adressant à liun les p!ue haute p"-m-nificatine hi de c i nce ou de la
vertu, à cet Pspit de lumriére limpMie e: purri', tInrn r- bon droit lAnge de
l'école, Saiint-'iorias d'Aquin 4! un n-s phih1. ope-s inredules lui dise :
Vous croyez a la Temrité ?-Oui, j'y rois. < i je serai p ét à donner ma vie
pour ma foi-Mms c'ei 0 du :i-me ?-Je iuis ro urent caIme et
recueillb.--Un: raii-onr éliré rie peut adm'ure ne pille croyance ?-

1Ma vie fut -ons-rie i trtue ci n:me temp qu'à* la prr et hes longues
années de mibhtionîs ntive- rorl-s si-ences di.i-es et humaines n'ont
fait que mu'atehr lui itn ibement i la fn: do lnrdoabe 'Tinité, parce
que Dieu la révéla. Nmi ne disons es que trois fIimt un ; nous afirmons
la trinité les personnes et niti de inmre ; i n'y aurait contraiction qut'en
disant A la fois trinité dle natiri e et unité de nature : ce que noirs ne disons pas.
-Vous ne cornnaissez donc pas les obje-tions ?-Je ceois les avoir présen-
lées avec plus de force que vous ; vius en pouvez juger. nous répondons ir
toutes, et d'nilleurs contre la parole ivine constarée. il n'est pas d'bjection
forndé.--Quequre passion scrée n i- s i dégiiseait-elle pas le motif de
votre dévoûiment si ardent à la fni ?-Quelle passion dominerait mion ceur?
L'ambition ? J'ai renoncé avec joie aux digités du monde et de 'Eglise.
L'a-enir ? Je me suis fait pauvre, je ne possèdce et ne dîésire rien. La vo-
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luptiù ? Un jour l'ange du Seigneur ceignit nes reins ct je suis pur. N"n,
les passions ne ro'unt point donné la fi ; trop souvent elles Vont iAt perdre
à d'autres. Domptez les vòtres, et vous croirez conmnc moi.-lis vntre
foi n'est qu'apparente, c'est un jeu de votre imagination ?-Elle est ilntiie
et sincère, Pame de mon ame, l vie de mna vie ; il Y a déjà longtemps.-
Vous croyez done sinceent --Oui.--Vus avez posé le pour et le contre ?
-Oiî.-ous niavcz pas aperçu de contradiction ?-Aucune. On ne peut
en apercevoir dans titi mystère qu on ie comprend pas; on nie peunt pas plus
contredire qu'expliquer des termes inconnus.-Et cette foi du mii ystère vous
satisait et vous cuonsle ?-Oui, pleinement: j'y vois Dieu se i a nifestarît a
mon intelligeice et à mon cutr ; oumis ù sa parole rendue certaine par des
fais certins, je ninis avec bonheur à l'unction intéieure de s grâce pour
:oire,. et embr.er le myotre qui est toujours un mytire d'amour.

11. L'arianisen. L'arianisme a perdu poutr us de son grand itérêt
parce que nous sommes ma:nenant au-ie!à, puisqu'on a déplaé tutes les
bornes et tou:e les bases. Linnisme e fin pas d'abord, Ir< nete-ment et danus
sa conîceptiont premiére, la néntien de la ivinité de Jésus-Chris. Aris
pr:endit bien admettre la divinité dît Verbe et nier la consubstaetialité oiu

utnité de substance avec le Père. Alexandre lAi fut préféré pour le siège
épisoupal: la plhilosophie vint en nide à son ambition trompée, ce q nri e
quelqu>ois: il contesta la tholoiie de son évéque. prétendit que le Verbe
n'était pas consîbstantiel au Pore; mais qu'd nayit été selement créé
avant tetitue autre creture pour étre l'instrument du Père dans la créantion
lest le Demirec d la phliosophie platonicientne. Pour échapper nut sael-
lianisme déjà condamné, il se jeta dans l'excès uppové. distinguant les na-
tires au lit de diAinguer eueenmt les personnes. Il ignit lu poésie à lit
philosophie pour propnger soi ereur; I-hérésie ni'etionna toijours re mode
de propag tnde ; la lanson. Ce que le génie put inventer de subtilités. le
mnensnes. de stil)terbes, de jeux de mots, et ce qui est plus redoutable i-
core, lu crédit des femmes, tut fui iis eti uvie par Parianismie, qui séduisit
tout ce qi pouîit tiite séduit. Liîonséqtence était cepenilda rt au fond île
on système ipie. Comment, en cliut, admettre que le Verbe est vraimenit

Dieui, éal à son Pére, et que cependan t loin Je lui otre coéternel et consubs-
tantiel, il fut créé par lui ? L'erreur est donc avergle. La philosophie plitio-
niciennu i au-t tussi u Verbe réé et Dicu tout ià lu fois, et on ne s'ilerce-
voit ps que clétail retmnber dans le polythéisme. La gratde figcre dPthin-
nase, si eru'lemet' persécuté, nous apparait comme i pl us auguSte repré-
sentant de a défeise orthodoxe contre Arius. Loelise. assemblée a Nice
en 3-2 ana.hématisa l'erreur et proclama pour touijour-: la roi i ansimiie et
crue dans tou ls tem;ps: la consubstantialitè et la divinité du Yerbe. La
rf 'rme it rcînitra Parinisne de se. cendres .sous mille firmes contradic-
ta rs. Auourd'hui ce n'est plu: l'arianisme. mais plutôt du sabellianisme.
Pius d.e trinité. mais ut simple déisiic. ou n n obscur paîth éim c; le Chri
un pur homme, s'il n'est éme un mythe et un symbole. Chose biên émtra-
go ! tn ne veut pus de la tritité enseigniée pir le enthtolirisme. et on lu Irove

e le partout, dansInde en EUpe, en Cr Oie. On ncreptenaiv-
Ivniers découverte et démontrée par ln raison : un philosorphe du progrès
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admiet aujourd'hui la triili <: le progrès ce ir'est donc que lc retour. A ten-

dlez quelque temps encore. Un autre piilsopeli humanitaire démontrera
Fincarnation. Pourquoi pas ? chacun de nos -mystères reparaîtra à soi tour
par Fet lu progrès. Que ne les acceptez-vous quand nous les proposons ?
Ce serait plus i tle et plo sûr. Les rêves de quelques esprits malades va-
leut-ils nos palpables dèmonstrations'? Leurs théories creuses valent-elles
nos faits attets et divins? Mais on procède ainsi: La vérité qui viendra
de PEglise, il lau l'exclure ; celle que la ri:son semble inventer, quand elle
ne scra:t qu'un pl:iînt grossier, il faut l'aniettre et l'encenser avec horneur.
Quant 'a nous, nous pensons qu'il vaut mîîieuŽ avoir foi à une tradition telle-
nient évidente, que Gibbuon>, qui certes n'est pas suspect. n iété forcé ie dire
dans ses mémloires, tom. 1. ch. 1. UN ttoMtME ISSTRUIT N: SAUYRAlT RÉ-

sis-rERt A u Poms DE r.'t:v tENcE HisronrQUE QUI ÉTAf.LIT CUE DANS TOU-

T LA PioDE nES QRATRE PREtMI>rit sitcSi.ns DE ''GISE, D.ES PoINTS
PRtINCIPAUX. DES noCTRINr.s PAPISTES Ç-TAtENr DÉJA A.milS EN 'T ORtE

r.T i:N PRATQUE.
Deux Iérésies capitales ont donc attaqué le nyst? re d!e l'vdornhle Trinité

le s.abelanisne et l'arianimic. L'une confcninu les trors persunnes divines
en une ; l'autre levait logiquement diviser la crutnce divine en trois. L'E-
glise a cril dan totz les tenmps la distinction d i,' rsn:m s et 'unitéî de subs-

tomee. C'est un mvstère, profond, impéonéirabe! e j'en conviens. Mais
Diei Pa révélé, je crois. Vous le rejetez en vous (lppîynt de la science
e de la raison. Et vous ne voez pas que le progrès de votre science est
roellemeit de multiplier les mystéres. L'eau dans la tinture était une incon-
nue, un iy-stîère, tmais un seul. Lavoisier la doompos'en uxli éléicns :
que sont ces sutance nouvelles ? L'une brûle, et Pnîutre fait brùicr. Bien,
ce sont dles propiriet(.s extérieures ; nius ces sulstances que sont-elles en
elles-mmies ? Vous ne la savez pas. Ce sont deu:" mystères ni lieu d'un.
Un second uénie les décomupo-era peut-être en dcux autres subtances ; oi
CL.:brera à .rands cris le progrès :qu'aurez-vous alors ? Quatre inconnus
nu lieu de deux, î'e,ît--dire guntre mystères i mponétrables. Car vous
tie connaissez et vous t- connaîtrez aucune suvbtance ei elle-méme.
Aucuine. Et vous tue voulez pas île tîtC-éres dans la substance divine !
Vraiment.je no sais cotiimenit qualier cette deraison. La science enfure et
éiare : elle a donc besoin d'une autorite cornmandant la foi, iniposint le mys-
türe. Même, plus un siècle est savanit, plus il a besoin tVamiiorité. Pourquoi ?
Parce que l'e prit limmin tua qi une ecrtaine sonmre de torcc vive s'il la
Jdpense tout entiére sur nit objet, il l'puise bier:tôt, il n'est plus capable
d'autre science. L'inanatomniste. livré tout entier à li dissection des cada-
vres, tic cioit plus qu'à son salpel , le mnthematicien, noyé dans ses formu-
les, ne croit plus qu'à ses équations ; le chimiste n'a de confiance qu'en ses
réactifs. Pour ces savans, la certitude métaphysique est comme étranigère.
Sur tout autre point que leur science propre et farorite, ce sont des enfanis,
moins mntme quelquefois que des enfans, cnr il arrive au savant trop absorbé
île n'avoir plus de raison pour le reste. Que faut-il donc aux envans, que
fauit-il à toits comme garantie, comme barrière et comme guide ? L'autorité,
l'Eglise enseignant et fixant pour tous les mystères, e ivste-re entr'autres
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de pladorable *riit -é dans u'unit divinet. O qu'elle vous donne d'empIoyer
toute 'énergie de votre dtre à la connuitre et à Vimiîer ! Vos ce:urs alurs se-
ront pleins des atXxtions les phis pures et des plus douce joies.

PROPAGANDE ANTI-CAThIOLIQUE.

Les entreprises que PAngleterre ne cesse de furo pour étendre Phérésie ne
sont dégtisées qun'a demi ir l habiet crItannique ; totes les nations ont au-
tour d'elle les veux ouverts sur la doulble anbition le Foi zòle biblique et de
ilt diplommie. \ais il n'en cest point ansi de iniuence active et non moins

formidable d'mne autre nation sepîare de la foi, et si 'Angleterre, surveiilée
par la jalousic des peupls voins, ne ptut réunir à voiler les Refs de sa
propagande, Iauloeratic russe, g-ttiîai au loin. dan- une partie du monde
souvent inacessblde à nos regards, proilte d'une etTrayante sécurité pour don-
ner cours à ses mn.sions.

Ces jours dlerniers, nou- apprenions, par une leutre de Constantinople en
date du 2S ur.rs, que le-, Cr-ees schismatiques ont obtenu de la Soblime Porte
deux firmans en vertn desquels ils ont fAit fiermer toutes les églises et écoles
des catholiques latins prè4 NazaretBethloem., t dans un rayon foit étendu
autour des leux saints. Sevcre délics.e e-t faite de les rouvrir. " L se-
cond rman sur lepel noum un woulons pus nous explniquer davantage au-
jourd'hui, tjouteta le journal la France. uuquel niu- o:prunltonis cette non-
velle,porte sut un= question qui n'aua p as tde eint rieses con equences.

Ou éeri vait de la ni:ée vIle, t:elques jours plus tard, que üe;ie aux iii-.

trigues dc la Rusle, la ongregatii de Lazari-tes étable en Perse, a reçu

du Shah 0ordre de qur soit établisement et mèmte le totritoire persan.
" La Ruit , ajoutait-otI, a tout tis ein-vre pour arriver à ru but, afin

d'annule-r infl.conî-c de la France qui de jour en jour recommence à grandir
mfdiac cet et partie le EOrient.

Ainsi, parot où le sehime grue se trouve en contact avec le morde ca-
thohque, notre Yoi est formidabemet ataute- par ce terrible et astceut
etnmu:n. On vient e vo:r influme rus-e sial e dans une nouvelle per-
s~eoin Contre los tribus laVtins un Cent, de 1sic et de la Pale-tine. Des
ronfins de l'Inie et de Jir-usalm ralnos: mionteIaInt nos regards vers
Coun;ainope ; îromnoîs-ies cur toute la limiie de l'iempire russe au nord
des poscessions nni:;ubtnn s. Le troyaumo lelldique ernie-t-il asscz de
tous les dangers (ni 'environnent ? La 1Pologie d'un autre côté, forcée de
disputer sa lu> « toiues sor:es dle pcrflie-, nous tait-elle -ntendre tous res gé-
nissenens ? Voyous enfin, dans ses propres Etis, le Czar étendre et assu-
rer chaque jour ses conquè1, sur le deminne île l'Egli-.

" Le cainet do Saint-Pétersbour. écrit on de PuImte à la Cazelle de Co-
logne, vient de répondre aiu: gifs qte le Saint-Sige lui avait atressés,
après avoir reçu lavis olîiel de Pincorpurntion des biens des églises et cou-
vens catlioliqies en Russie au domaine de PEtat. Nons avons appris que
là cabinet de Saint-Pétersbourg prétendait dans sa note que la mesure qu'il
avait adoptée avait été prise dans Pintérét des corporations religieuses, et q:e
dans cetto affaire le c!ergé n'aurait rien à perdre, attendu que IEtat se trou-
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ve, par reflet de cette mesure, chargéi de l'entretien du clergé. Il nt'est pas
vraisemblable que de nouvelles domarches puisssent déter-iier le cabinet
tusse th retirer l'ukase en question, ce qui serait cependant à désirerdans Piii-
térêt de l'E;lisc catholique de Russie, dont les ministres sont, par suite de
cet ukase, is -ous la dpendance et la domitation de PEtat."

Mais que fait-on pour porter secours à PEglise,nu milieu de tant de dangers
qui lassaillent ?

Tandis que PAngleterre et la Russie semblent conspirer pour faire triom-
pher sur toute la fe du monide par For et la d;plomatic, cette enutrprise que

lahlioet loursuivit en vain par la fureur et le glaive. les nations catholiques
se troutvent par!out oui trop faibles pour résilter, ou accablées d'un sommeil
funeste, ou divisécs par les factions et guerroyant contre elles-mémes. Dans
l'Orieunon les voit lutter peut être pour Pmjibseement d'un consultou pour la
dcAense &Pun privilhge de commerce, mais PAngleterre y transporte sa hic-
rarchîi c tricale, sous la protection de ses vaisseaux, et la Iussie y dicte des
lois cotme sur les débris de la Pologne. Le cri des popultiiotn catholiques
de 'Orient ne cesse de se faire ententre, nais nous t'y péótons qutune oreille
ditraite et inuttentive ; une vaste eruisade sétend autour des conquétes de
nos pères, que nous abandonnons, et ce sont aujounPhui des missionnaires
-sais argent et sans siuvc-grde, qui sont seuls chargés des destinées de l'E-
glie et des'intrts de la France dans ces lointaines parties dt monde

Certes, nous Croyons que le mimcle de la prédication de PEvan-

git peut se renouveler de nos jours par des hotmes aussi taibles et aussi

pures que les pemiers apótres, et ce miracle se renouvelle en effet ; mais
nahlîeur aux hommes et aux nations qui se laissent ainsi condancnr par des
miracles.

L'Aiogleterre -ssii'ge 'Elpagne et peut-être bientôt en fera la conquête
laeiiatin ds esprits au mein de la Péninsule manifeste en efiet dle toutes parts
l'iflu neo du partestaniisme anglicau. Les on..oyés de Loiidres s'efforcent
de Aéduire en Epagne les politiques par dus maximes, les négocians par des
rtarchanJiss. les femnmes, et les hommes qui ressemblent aux femmes, par
des bals et des concerts. En me leips lui ministre de lherésie fa tit n
appel plio à Piudiference religieuse, et toutes ces int¶rges onit déjà porté
un truit palpable et visible, le double projet de loi sur la juridiction ecclési-
astique et -ur les rapports avec ROmet.

Maintenant, nous le demandons î tois les esprits clairoynns en Espagne,
la Russie, ait tii!ieu des désstres politiqtcs de cette uireuSe conti Cc,
ni-t-elle point aussi jeté sur elle, sur sa fidélité au centre vivilant de la toi,
un regaird jalou ? nit commence-t-elle pas à y exercer une indluence enne-
mie 7 Nus demontreruts prochainement pot des docunens préci et irré-
casables quelle a été PauJace, lhabilité, et quels ont été jusqt'a ce jour les
succès de la politique russe. N'a-t-elle pas tenté, en Allemagne, die s'ou-
vrir une voie jus-ue dans les entrailles de PEglise et d'y verser un poin
corrupteur ? Veillons donc partot avec sollicitude. L'Espagne, asile sacré
de la foi, est petut-tre assaillie par plus d'ennemis qu'on ne pense, et celui
qu'elle n'a pas comtume de combattre est peut-être aussi le plus dangereux.



MÉfLANCES RELIGIEUX.

:(om E ET LA rnirna.
L'xaia vibrant des tours appelle au îanctuzire

La file, dont le coeur se nourrit de prière:
Devant lIe tabernîac le un protre est lrusterli

Le Christ se montre aux yeux sur la croix éclatante
Lt 'eniceus s. déroule en spirale.: luttante

Sur son front courolin !

Er.ille-toi, puissante. idéale prnsée.
Trop longte's endrmie nri mon ame glacée
Ouvre tes ailes d'or au souille inspirateur
De l'orgue, modulant d'harmntieu;s plaintep,
S'exhalant par le tleipli. ainsi que des Voix eintes.

Aux autels du Seigneur.

Dit jour qui liaisse et fuit voici 'lieure dernière.
Où l soleil inotdL, en longs jets de lumiere,
Les magiques vitraux des itris d, 'aint lieu.
Voici l'hiure sacrúe où toute la niaiture
E leveV soI augius.ite et suîb lime murnuIrît

Vers l'Lternel, soin Dieu.

Orzuei tdisin ! redis un chant du roi prophcte
Exalte-nouîs ccliii qui lance la tn!pòîtc.
Quîîe tes sos inspirés aillent. au Condi es entirs.
Reiuer puissamntient notre foi qui memmîiî"ille.
.t verse. ci doux accordsi. ce que puise l'abeille

Ait cilice de:; leurs.

EcoItez !-Les élans que iictr le génie
S'écoulnrit d son seiii en luive d'harnonic ;
Le temple retentit de ceîstes concerts:
Et l'on croirait entendre utie voix eolennelle
S'écrier dans les cieux : A toi, gloire éternelle,

Aine de l'uiivers !

Tantîît triste et pensif, il se plaint et soupire,
Aussi pur que le vent qui dans les bois expire.
Tantôt il dit les chSurs des anges émanés
OU bien s'e voix, unie à. celle de li foule,
Hessemble au bruit confus île l'Océan, qui roule

Tous ses flots mutinés.

Oui. Seignuir ! nous chantons ta divine puissance,
L'clatante beauté de la magniticence.
A toi retotrnte un jour notre esprit immortcl
Et là, sans cesse il nomme, en paroles fécolilen ,
Saint, sainît, saiti le Dieu fort, l Créateur des mondes

Et le Verbe éterniel !

Lui seul est pour les ca'urs la silenididr limière,
Qui jaillit et pénètre cri leur ombre grossiere ;
De sa grâce il soutient ceuxe qui suivent sa loi.

o'nuîs, qui reconnaissez sa grandeur imniable.
La suprême bonté de sa main secourable,

Il vous donne la foi.

Janai.i la nuit d'erreur clans laquelle nous eonîmes
Ns fti abandonnée ait canrice des hommes.
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Comme air temps d'Israel. soi oeil veille sur inour.
S'il verse uu siècle impur un souille de vengeance.,
Cest à nous, cliréticuas, fiers de notre délivrance,

De l'inîorluer pour tous.

Source rive d'amour où s'abreuvent nos ame
Eteins de tes enfans les criminelles flauies,
Qui s'infiltrent en eux en levains le plaisirs !
Donin-leur la voix forte et les harpes antiques
Qui célébraient du ciel les trésors rnagnifiquies

Créés par tes désirs.

Montez toutes %crs lui, prières abondantes,
Et moilez-r ons au clur des étoiles ardentes,
Vaisseaux d'or, naviguant aux océans des cieux :
Répadez-vous aiu tronc où résident les anges,
Uni î-sez Ùjaniais à leurs aintes louangres

Vos chants arrnoiux.
L. PORA.

Nous avon l'honneur d'assurer à m. l'Editeur ie lVurore que nous ne
meritons cn aucune façun l reprolie d'aIllulsionl iuil nous adresso. Nous
n'avons nullement pensé, ni du penser à lui, en parlarit des phio.phes et
des politiques de noire époque.

La paroirse de L prairie, veuve de son pa.steur bien aimné. depuis le départ
de Mgr. de Toronto pour son diocèse, vient ei lin île recevoir d'ellicat:es con-
sîlations. Les RR. Pères .Tésuites omnt accepté de Mgr. de Montréal l'admi-
nitratiorn de cette cure importante. )eux de cs bons Pères s'y sont rendus
saniedi dern:er. Les autres Pères, ainsi que les prêtres auxiliaires venus avec
eux, sont provisoirement occupés, u'après la demande de Mi. les Curés,
aux travaux du ministère dans les diverses paroisses où sont ouverts les éxer-
cices du Jubilé. Les RL R.Pres JTses s tant avant tot,cornne l'on sait,institr-
leurs de la jeunesse, leur réputation et lerr capacité comme tels rn'étant sur-
passées par celles d'aucun autre corps enseignant, nli collége dirigé par eux
est tn avantage innppréciable pour toute localité qui a le bonheur de les pos-
séder ; aussi les paroissiens dle Laprairie ont-ils enti de quelle importance
serait pour leIurvillage et pour toute la paroisse un si précieux établisserment,
et les avantages qui en découleraient sours le rapport matériel et moral. Ils ont
en conséquence fait instance nuprès des bons Pères pour obtenir qu'ils se
fixassent chtez eux, et leur ont off'ert avec une spontanéité et tn dévouement
admirables de leur bâtir un collége à ec:te fin. On appréciera, nous lespérons,
cittîe dlémarchre généreuse de cette honorable portion de nos concitoyens, qui
cimprennent si bien le prix d'unc éducation libérale et religieuse ; qui lon-
nent par là un nouveau et parfait démenti à ces accursations cl'ignorance et
d'apathie qu'on leur jette si injustement. Oh ! plus que jamais nous avons
lieu d'espérer, de nous confier dans les promesses de l'avenir. Que l'ouvre du
progrès et de la régnération religieuse et sociale poursuive sa carrière! Tous
les nobles cours la saluont de leur vS>ux, l'accompagnent de leurs plis chères
sympathics.
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LA Socterg muauELIQ :T L'EGLISE ANGI.\NE AU CANAÂnA.--Le Mes-
cnger dit que dans l'a nuée qui vient de s'ocoutlr. la Société biblique a ré-

panJa 54,47S bibles dans Mntreal, et ajoute qu'elle en aurait répandu bien
davanta-ge sans lopp(ositioi incompt/ieniblc pour lui qu'on fait à la diu-
sion de la parole de Dieu.... E lrange chose. répéte-t-il encore, qve dans un

pays chréfien l'on enitrae Ut parcil moyen de répandre la parole de Dieu.

Il est proable qui ce 'est p seulement aux cati:ohques de ce pa/gs chre-

fien, mais auri au clergé ang:iea, t peut-étre à lui seul. que ces reproches
sont adressés. Du moms partirait-il par les plaintes amères qu'un nwmbrtue
augbean (ou soi-disant tel) de la Société blique exhale da ns une oigue

cumuication que nous trouvons dans les colonnes du Clri/an é Guardian,
journal méthodiste Le Toronio, que le clergé anglican de ce pays (à son hon-
neur soit dit) desapprouvo et déùavoue cette coalition de sectes discordantes,
qui fait de la par/e de fincu un numigame de contradictions et d'impités.

Le Christian Gurln it préceder la comiplante de ranglicnn rnicon-
tent des obscations suvantes, dans IesqueLes il atccuse de pUs//om n ou

conne il l'appelle autrement. d'utt raffinem eut du papis me, d'adorr imaue
de la tàle, ceux des membrs du clergé angean qui rép<dit la Socitét

bib!ique. et il paraitrait que c'est le plus grand mnombru dientr'eux, sinon le

corps entier.
" La communication siinte " (dit le pieux rédacteur lu Cihrisian

Guardian) a été publiée par l'auteur dans le journal de Kmngytion The

Newe, aprés que le journal Thc ChIurAc" F[organe accrédité de VeugIie an-

gicane] "eut refusé le linsérer. Le clergé dle église anglienne en cette
province " (ajout-t-il) nt'est pas tout comnpos,é <le disciples du puseysme,
ce moderne rali nement du papisme ; et tous espérons que d atres protes-
terout publiquement contte le culte le limage0 de - la béte," que le ré-
Jacteur du Church s'cTor.e d'îéa Ilir."

La communication est aussi précédée de la correspondance suivante entre
son auteur et le rédacteur du jounal ecclésinstique anglican

.Gu réda;cteu* du Chutri.
H. A. présente ses comp!iments au rédacteur du C/urch, et espère

qu'il voudra bien itnsrer dans le Cturc/ la lettre ci-jointe, uinsi que les es-
traits lu Record de Londres.

" I. A. aime à croire qua le rédacteur du Curch est un homme trop
honorable et a des principes trop élecés. pour ne pas adnettre dans la prati-
que, a force de la nxire :fial jusillia, ruai calum.

" Toronlo, 31 mai 1842.
Le rédacteur d Church présente ses compliments à H. A. et regretto

de ne pouvoir pas insérer s i communication at sujet de la Sociéte biblique.
SL'arehovéque de Cantorbéty, qui c>t Ilarcee que de cette province, l'é-

véque de Toronto, et Poi croit aussi, l'évêque de Montréal, n'encouragent
pas la Sociét biblique. Le rédacteur lu Churci refuse, en conséquence, de
permettre que le journal dont la direction lui est confiée, expose des vues,
sur un point si grave, en désaccord avec la haute autorité qu'il vient do
rnentionner.

" La SOCtST. ECCLsti.sstiQir (Chturce Society) de ce diocèse est la
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véritable Société bilique des anglicans(CGurchmen). Appartenir à toute autre,
ce serait allhiblir les ressources de P'ghîe et nuire à son uuité."

il y aurait bien des choses à dire sur la coinîxîu,îication de I. A. et sur
ce qu'on y dit d ceux " qui, conmme ces pauvres catloliq ues-romainls asser-
vis et tremblants, ferment leurs propres yeux et voient tout par kCs yeux du
prêtre, et de Son Infaillibilitóé le pape tomlient dans Perreur," etc. ; mais nous
avons voilun seulement constater un fait, c'est que les évéques anglicans de
M\lontróal et de Toronto, ainsi que l'archevêque de Cantorbéry, leur métro-
politain, désavouent la Société biblique, et ne sont par conséquent pas res-
ponsables de sa conduite. Gazette Rcligieusc de Québec.

DiocÈsr dlHærax ---Nous lisons dans un journal d'Iaibfax (Nouvelle-
Ecosse) du 15 juin:

Dimanche dernier, à Puglise de Sainte-Marie, le vicaire-général an-
rionça l'arrivée de Rome de bulles qui érigent ce vicariat apostolique cri
diocese, et qui élèvent le très-révérend docteur F1ua , i évéque de Tenen,
au nouveau siége épiscopal, avec le titre d'éveque d'Halifax. Cette an nonce

lie put i malquer d'étre très-agréable aux amis de la religion dans cette pro-
vince, et sera conidérêc coniie un compliment bien linêrité au trés-révé-
rend évèque pour son zele et ses longs services à avancer les intéréts de la
relieon." Jden.

-Le dernier numéro de la Gazete du Canada contient l'annonce offici-
elle île la nomination dle M. Day à la place île Juge dle la Cour du Banc du
Roi polir le Distiricti de IMontréal. Cene noiinmîion rend vacante la place
île Solliciteur Général dii Bas-Cainada, et laisse, le Conseil Exécutif veuf, pour
le moment, de tous es membres de la section Est, MM.Ogden c Daly étant
tous deux en Anîgleterre sous congé d'absence. Ce n'est pas que nous crai-
gnions que nos afflires en souirent beaucoup, au contraire i nous voulons
seulencnt signaler le fait. Canadien.

- 0  nous inlforie, comme d'une chose certaine, que M. Vanfelson a vrai-
ment resigndi sa plice dans la Conniiission I' Enîquéte sur la Tenuire Sei-
gieuirialc, par la raison que lon destine la présidence à M\1. Buchanan dans
la nouvelle commission qui va être nommée par suite de la maladie de M.
Doucet, et de la noniiination de M. McCord comme Juie-Commissaire. Nous
devons regretter la retraite de . Vanfelson d'uie Coîimmission où il pouvait
faire leaîcîuiîp de bien. La préférence donnée à M. ltichainan en ce cas
sur M. Van fehon, un des plus nicieis membres dii bureau du Canada, et an-
cien Commisnire, nous iairait inexplicabc. Idemn.

--Nous remarions que le Dr. C. T. Bruneau a été nomié à la chaire
de professeur d'anatoiie et physiologic au collége McGill, Montréal. h/cie.

-Nous apprenons que l'Association du Bureau de Québec a dans sa réu-
nion du courant, nmmiioré deux comités, l'un pour prendre en considération le
SIatut provincial établissant des Cours de Districts. et les modifications et
chanemiles quil convient de demander à ce statut. Ce Comité est com-
pisé de : MM. G. Vanfelson, J. F. Duval, S. Lelivrre, J. A. Taschereau, J.
Cha bot, D. Ross, J. Cremazie,

L'autre, pour préparer un projet de loi pour l'Incorporation de la dite As-
ocia1ion : cc dernier comité est composé de : MM. G. Vanîfelson, J. Duval,

C. Deguire, D. Ross, J. Maguire, L. G. Baillairgé, P. Chauveau. fdcn.
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-En reponse à quelques questiois qui lui ont été edressées par tics r-
clèsiastiques de Dublin, au sujet de la franc-muçonnerie, la co ngruîgatîion de
la Propaigande vient de lùrclarer que tous les décrets et édits de Rone contre
cette inlstitutiti sotit Cl pleine vigueur.

FANCE-Un journal français publie la lettre suivante
" Paris, le 2- mai IS42.

SQuelques journaux ayant anifestè des craintes sur le catholicisnic cri
Orient, par suite des malheurs qui continuent à désoler la Syric, et surtout à
'occasion des violences exercées tout récemnient en Palestinie sur les Latins

par les Grecs schismatiques, forts des firmans que la Sublinie-Porte leur a
accordés, jo puis atntonîcer aux Omines pieuses que nosfr2 es seront secourus
pur des mainspiissantes: nais je viens aussi les encourager à imiter le no-
ble exemple de la nation autrichienne.

" On m'écrit de Vienne que la quête ordonnée par le décret impérial au
dimanche des Rameaux de chaque année, pour envoyer des secours an gar-
dien C aix RR. 1''. le la Terre-Saiite, a prodt.it cette première fois, au
dernier dimanche des Ramneaux, soixanlc-quin=ze mille.francs, dont dix-sept
mille danis le seul diocse de Vienne. C'est un secours dont les RR. PP>.
ont grand besoin. car il faut savoir que les lI'. de Jérusalem, qui n'ont l'ai:-
tres moyens dle subvenir à. leurs énormes frais que par les dons des catholi-
quez de toits les pay, ont vu depuis loigtenps, par suite des coinotions
palitiques, leurs revenus dininuées dt plus 100,000 fr. par a n, et rependant
leur hospitalité si connue est toujours la ménie et égale pour tous les clré-
tiens sans distinction qui demeurent en Palestine et en Syrie.-Leurs cou-
vens et leurs hospices, au nombre de dix-neuf. dans ces cointrées, contintett
a prendre soin de l'éducation et le tentretien de tots les enfants jusqu'à lûge
de dix ans, nul excepté. Ils prodiguent également leur secours aux pauvres,
aux pèlerins et aux veuves, leur zÙle enai pour l'humaniié comme pour la
religion est vrainent inlatigable. Ils ont mainntenatt un sorcroît de dépense
pour réparations urgentes à faire aux églises du Saint-Sépulcre et île 3 tli-
léoem.-Il faut donc remercier la population autrichienne, au nom de toute la
chrétienté, du généreux secours qu'elle va envoyer aux RR. P'. de ir -
salent. et de lezeinple qu'elle donne aux autres nations.

' Agréez, Monsseur, assurance de nia parfaite considération,
" L. B iAom t Per rt,

" chargé des intérils de li Terre-Sainte. en Fronce."
-D'après un renseignement qui notîs parvient -à instant, il paraitrait que

décidément les prêtres de la Croix-du Mans quittent la direction de la Maison
ecclésiastique d'Alger (grand et petit séminaires réunis). Ce sont d'autres
prètres fort goûtès qit les remplacent. Toutefois, les bons prêtres de la Croix
ne seront pis perdus pour la co'onie. Ils ont le projet de former une maison
à eux, afin de diriger avec plus de succès les Frères de Saiit-Joseph de leutr
institut, auxquels le eouvernemoent veut confiecr les écoles primaires de
l'Algérie.

Les Surs île Saint-Joseph, fondées par Mmc. Vialard, quittent l'Algérie.
Elles sont remplacées par le Surs de la Docttitnc chrétienne dc Nancy.
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Mgr. lévêque d'Alger a trouvé pour ces mutations approbation et appui
dans le Souîverainî-Pîonife aussi bien que dans le gouvvrmernt.i7nz de la Relig.

LA FILLE DE LA PUNITION.
Une fPirnille de républicains s'était réfugiée à Nantes, pendant la révolution,

parce qu'elle ne s'était pas crue en sûreté dans la nouvelle liabitation qu'elle
venait d'acquérir. Le plus grand plaisir de la femme, était d'aller passer ses
matinées sur la place du 3oullay où se faisaient les exécutions. Elle trouvait
un grand attrait dans les apprts du supplice : elle aimait à insulter aux vie-
tines jusque sur F'elafaud ; mais ce qui la faisait hurler (Pune infernale joie,
c'était le dernier cri quiie pouýsaient les suppliciés. Dans cet intant elle se
levait ; ses veux brillaient comme les yeux du tigre qui va boire du sang; elle
trepignlait de délire, et criait : Mort ! mort aux aristocerte!

Cette flemme était enceinte : elle mit ai monde une fille, ou plutôt un mons-
tre... Cette fille est hideuse commnne l e sa mère! horrible comme le sou-
vcnir d'un crime ! c'est efnt de la pîruition. Imbécille dès son enfiince,
elle n'a rieil plu ippi-nclre ; ellc ne sait que le cri des mourans ; elle l'a ap-
pris dès le sein maternel, et un efTroyable tic le lui fait répéter A chaque ins-
tant du jour. Quand ses parens Veulent oublier le passé ; quand ils rassen-
blent des gens île leur espèce, et qu'ils cherchent à s'étoirdir, / enfant de la
,punition est là, et l'afreux vri vient retentir et troublerla joie qu'ils voudraient
avoir. A table, le jour, la nuit, ils sont condamnés à Pentenirec. Il s'échap-
pe involouinirent du sein de cette malheureuse. C'est en vain que. pour
lui lire étoulTer ce cri, ils la batten, et la maltraitent. Pour éviter leurs coups,
elle i'ose fuir au dehors. Elle sait la pour qu'elle inspire. Alors elle passe
les journécs cachée dans quelque coin obscur, et ce i'est qu'é la nuit qu'elle
sort de l'enclos de la inason paternelle. Aprés avoir erré quelque terris elle
va s'asseoir sur les rinues d'un calvaire où la croix n'a point été rétablie ; pour
se distraire,elle cliinte ; sa voix gréle et perçantle retentit au milieu idui silene;
le voyageur étonné ècouite et distingiue, an rmilieu île sons plantifs et lugubres,
ces alTreuses paroles: Di sang ! dit sang ! ilfat dui sang. pour régê?drer la
retpuj/ùue ; refrain révoluitioinaire que sa Mère, pendant sa grossesse. nreiait
un plaisir indicible à entendre et à répéter.

L.fil/e Je la puiniion avait un trère. i étit n avant lii révoltiin.
Quand il fuit d'àùe à marcher comme coiserif, il demanda à son père de te
racheter ; il était dans le cas de le faire, car il avait plus que de Paisance. Sa
fortune lui avait peu coûté ; il lie voulut pas faire le plus léger sacrifice : l'ar-
gent lui était plus précieux que son fils..... Le jeune homme fut donc bligé
le partir. A près queques enipagnes qu'il avait faites sans gloire, il revint,
etenn dîle fatigues, de misère et le débauches, mourir chez ses parens. Il
revint, coomme guidé par la colère divine. pour ajouter au liâtiient de la fa-
milie coipaible. Un soir, son père était debout dvaniit sa porte ; il vit un horn-
nie qui s'avaiçait vers lui, en se trainant avec peine ; il lui cria: Etranger
passez votre chemin ; on ne donne pa., ici !.V Pet ra ngCr répondit : Je sais
biein que l'mi uin donne pas ici..... et il avançait toujours.

La fen mme venait de descendre ; que ious veut ce mendinut ? dit-elle avec
emportement.
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L'inconnu continua d'approcher, en disant : Ne tme connassez-vous pas 2
je suis votre ils .. Le père repartit troidemeut Nous te croyions mort. La
mère ajouta: Tu as donc un congé ? pour co:iibiei de tei i

-Pour toujours, répondit le soldat.
-- C'est impossible ! s'écria le père. Nous sommes devenus pauvres, nous

ne pouvons le gard1er.
-Eh ! vous ne tice grderez pas, vous m'enverrez an chictière..... Ji ne

viens pas vivre. je viens mourir rhez vis.<lit lejeune homme.... Ma m e,
jai soi. La mère appela sa fille l fle vint, et ne reconnt passon frère.

Au bout le qtelquies Jours, le, soldat tt plus tl ; il setîtit sa fin approcher,
jamais ses parens ne lui avaient parlé de Dieu. Il les appela près du lui, et,
dans des souíra ntes alii-euses.! il leur dit : .l'ai voulu que vous fussirz tiinso
de ma mort. C'est vous qui m'avz tU ; polir un peu dor, vous m'avz laisé
partir, et quels conseils n'aviez-vous donnés poiur me détimtre du vite ?..Vo u
m'avez Ipussé bors de la maison paternelle,en vous réjouissant d'avoir tin en-

fant de moins à nourrir. 1h bien ! cet etitnt revient, non pour mourir plus
doucement sous votre toit, mais pour que >a mort vous soit une peine. Ma
mère. vous vous étes souvent r éjoue de voir rouler le rang, et mua sOur est la
pour vous rappeler le tri des suppoic !.. :lon père, j'ai voulu que vous
essiez nussi votre souveir. Ma tosse sera ici prés de vous, pour vous redi-
re que volts avez sacrifiè votre fils à quelques pièces d'argent !.

Pendant qu'il parlait ainsi, les deux coupables restaient debout prés du lit,
et gardaient un morne silence.

Le n inde s'agtait et étendait les bras.
Y a-t-il un Dien ! y a-t-il un Dieu ! s'écria-t-il de tems en tcus.
Et les pareils continuaientt al sm taire.
Un prêtre ! proföra-t-il d'une voix :noîurant" ; amenez-moi un prêtre
Alors le pète dit à sa compagne: Femmne viens-t-en : tu le vois biene il a le

délire.
Ils sortirent tous les deux ci, quand ils rentrèrent, ils trouvèrent leur fille

assise sur le lit de son frère ; elle chantait ! . il était mort !.....
1.E vicorTE VALSII Lct!res Vend"nncs.

POURI LA PRIMRE QUINZAINE DE JLILLET.

3 juillet 97.--Higies Capet est couronté rti die France.
3 juillet 1S7.-Bataille de Tibèriaic où Gui de Luiignan, roi de Jérusa-

lem, est fait prisonnier par Saladin. La vraie croix, qu'on avait poriée à
cette bataille, tomba entre les mains des Musulants, comme atrefois parche
entre les mAins des Philistins. Omar, neveu le Saladin, en la présentant à
ce prince, ii dit: il parai% par la désolation des Francs, que ce bois n'est

pas le moindre fruit dle la victoire "
Après ce triomphe, Saltdin s'empara de Jèrusalem, où les Français avaient

régné pendant quatre-vingt-nicuf ais, depuis (lie Godetroy de Bouillon, chef
de la première croisade, en avait fàit la conqutte sur les iusumans.

5 juillet 161.-Sur la demande qu'en avait fhite Louis XIII, le pape Paul
V donne un bref pour la célébration de la fète de saint Louis dans toute P'éten-
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due du royaume. Saint Louis avait été canonisé en 1297 parle pape Boni-
face VIII. Le bref de Paul V fut pubólié à Paris le S août 1GI8. Le 25 du

mme mois, la fête t cmlebrée à Paris avec la plus grande solennité.
6 juillet 1535.--lenri VIII, roi d'Angletrre, Ait décapiter Ihoman

Mouis.
Lorsque Ilenri VIII, entraîné par sa passion pour A nne de Boilen, eut

romya tous les lies s qui unissaient PAngleterrw au Saint Siège, il obligea tous
ses uets xà lui prêter un nu1101vau2 sernait, qi'o appela le serment de supru..
matie. Lecléhre Alorus. qui avait été grand-chanclier, n fusa de pi élîr
ce serment, c'est-à-dire de recîîiî itre Icalri VIII pour le pape de l'Angle-
terre ; le roi, qui u'ignorait pas comiiiniu la résistance de Aloirus allait décré-
ier sa nouvelle religion, tmit tout i ouvre pour le gagner ; les promeFses et

les nienaces furent égalenit inutiles. Les amis e lorns lui représentant

qu'il ne devait pas être d'une autre opinin que le grand-conseil d'Anlete rre:
l 'ai pour moi toitu Eglise, répondit -il, et le graid-cotnseil des chrétiens.*"

S:t fenimne conjurait d'oheir au ri, et de se conserver pour elle et pour ses
eiîfnims ; il avait alors soixante-deux ais. a Comhieni d'annécs, lui dit-il,
erov ns qe je plusse vivre encore ?-Plus de vingt nis, vTópnitiit-elle.-
Et c'est contre vingt ans do vie, reprit dlrus, que j'échaugerais léternité !"

\IaIrîer ito Aorus, sa fille, digne d'un tel père, lui écrivit pour lui persua-
der il hir au roi ; mais elie avait e (pIr que sa Iettre serait ii:crceptée ;
ce qui arriva, et en conséquenie, on lui ardla la permission qu'cle sollici-
tait, dPaller consoler et servir son père dans sa prison. Alors el'e Pafiermit
dans sa coluraCuse résistance. lui promit de suivre son exemple s'il en était
besoin, et d'être 6dlle à sa reigion aiu piril le sa vie. Aprés la mort de son
père, elle racheta sa tête de Pexécuteur. et chercha sa conolatioi dans la foi
dont il était monrt le martyr, et dlans les lettre, qu'il avait cuhivees avec gonire.

6 int I ¾6.--Mort de Rêgiomoilanus, célêbre matlonmaticin aIle-
mand et archevqulle île Ratisbonne. Il fut, dit Lalande, le premier restaura-
telr de l'astronomie. Ct le preier qui ait compris qu'il fllait observer et non

pas comnmentr Ptolémée, conine o faisait epuis îles siécles.
7 juillet 4%.-Les coulmissailes nommés par le pape CaliNte II cas-

sent et anuiilleit le procés tait à la Pucelle d'Oiléans, et ordonnent qu'au
Vieux-Marché de Rouco, lieu de l'exécution de cette héroïne, sera plantée
une croi: eni m mOire de la ribarie coinisec envers elle par les Anglais et
l'Véque de Baîuvais.

S jiiilet 110S.-Mort de Pierre Ermite, gentilhomnie d'Amienis, cn Pi-
carlie, lrdicateur, et lun des chef- de la première croisade.

" Ceux de nos auteurs noenrnes, dit M. moreau, historien des croisades,
polir qui toute entreprise eligieuse est u oljet de railerie, et couy qui ont
été plus lappés dle déSordre4 que nos croisés se perlirent on Orient que
de la grauur et de la nioblese du pnjet qui les réunit, ont voulu faire de
Pierre Pl'rmite un tau e:housiste. un Iomie qui eût mérité d'être enfermé.
Ceuix qui rêdóchissent plus -oidement, ceuix qui, pour juger îles actions, se
transportent ;uî sèécle qui ls a produites, ont du se W>rmer unl tout autre idéo
de cet homme singîîlier. Pour moi, 'avoue ique son guie m'étonne, et que
son courage nie paraît approcher de celui qui fait les héros dans tous les gen-
res, Je le vois arriver de Jérusalcm à Rome, parcouî ir ensuite Pitalic, la
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France, [Allemnagne, et ne manquer son but nulle part. Quelle deveit
être P'lévation de ses idées, la force des images dont il savait les revêtir, la
rapiditd de ses mouvemens, le feu de ses expressions !"

11 juillet 1707.-Le duc de Savoie, ayant fait une irruption en Provence,
s'empara de la ville de Fréjus. et M. <le Fleury, alors évêque (le cette ville,
répondit au prince, qui voulait exiger de lui le serment de fidélité : " Votre
altesse royale doit être bien convaincue que je ne ma nqureraijarnais a ce que
je dois à Louis le Grand, mon légitime et mon unique souverain , d'ailleurs ce
n'est pas la peine de reconnaitre voire altessc pour le peu de tepl)s qu'elle doit
s éjourner ici."

13 juillet 1775.-Mort du pére Neuville, jésuite, et lun des plus Lélèbres
prédicateurs diu dix-ltuii èemne siècle.

Ses deux oraisons funèbres, lune du cardinal de Flcury, l'autre du maré-
chai de Belle-Isie, n'ont pas moims réussi que ses sernions, surtout la première,
dans laquelle, parmi des talicaux de la plus grande force, le tableau ingé-
nieux et a tithétique du jaisenisme n'a pas trop dépl aux jansénistes niém s.

i Jours de présomption et d'indocilité où, par un ralinement de suuples-e
et de dissimulation profondes, l'erreur. vaste t hidie dan> ses projet, timide
et mesur ae d ds démarches, condamne 1E lise, et rie la quitte pas ; re-
contnait i'autorité, et ne plie pas; dédaigne le joug de la suborinuation, et ne
le secoue pas: respecte les pasteurs, et ne les suit pas ; dénoue imperepti-
llemeit les liens do l'uiitfi, et rie les ronpt pas ; sans paix et sans guerre,
saris révolte et sans obéiîsance."

On remarre surtot un portrait de la cour. (]ont les traits sont sertis, qui est
d'un courtisan profond aitant que d'un orateur éloquent, et qui finit par ce
trait supérieur encore à tous les autres: " Séjour où lcs heureux r'ont pas

41'ainis, puisqu'il nen rcslelpas <ut mna//hrure u.x."
14 juillet 1723. Mort de abbé Fleury, précepteur duit due de Bourgogne

et confesseur de Louis XV, son fils. Son IJisloire de /'EglIisc est le plus
estiié le ses ouvrages, mnais elle est entachée de gallicanisme.

I4 juillet 17SO.-Mort (e l'abbé Batteux, critique estimé.
13 juillet 1099. Prise <le Jérusalem par les croisés.

Nouîs avons cru opérer une amlioration typographiquc, en retranchant la
viinette tles noir/gesque nous avons placée en tête di 1er. No. de ce volune
setiement. Outre qu'elle occupait une place trop considérable pour l:exi-
gulté de nttre finat, et réclamée plus utilement par les matières dont il est
rempli, plu-ieurs personnes noirs ont tîmoîgié qu'iltit d' utn e'et disgra-
cieux, dans un volume, de rutrouver, a chaque huitième feuillet, une vi-
gnette qui ab-iorbait ue demi-page, et dont l'exécution, sous le rapport d
l'art, ne compensdt pas suflisa-muent les ineonvréniens. Nous nous soimis
donc cmpressés de nous ronformer à des réc!anations qui nous ont paru -i
bien motivées.
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